

  Couverture




  

    [image: Couverture]

  




  Page de titre




  

    [image: Page de titre]

  




  ÉDITION ORIGINALE




  Vannes fait mouche, est déjà paru sous le titre Six mouches et un cadavre, en 2022 aux Éditions Calepin.




  Adaptation du dessin de mouche de @Danielslewis - Freepik




  Cet ouvrage de pure fiction n’a d’autre ambition que de distraire le lecteur. Les événements relatés ainsi que les propos, les sentiments et les comportements des divers protagonistes n’ont aucun lien, ni de près ni de loin, avec la réalité et ont été imaginés de toutes pièces pour les besoins de l’intrigue. Toute ressemblance avec des personnes ou des situations existant ou ayant existé serait pure coïncidence.




 



  Le paradoxe de la passion,
c’est qu’elle peut nous détruire tout en nous faisant croire qu’elle nous rend vivants.




  L’auteur
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  I




  Elle arrive encore à crier, mais la terre qui pénètre dans sa bouche lui donne une sorte de nausée inversée. Elle va vomir à l’intérieur de sa gorge. Ses hurlements s’élèvent au-dessus d’elle, mais ils retombent mollement dans l’atmosphère poisseuse qui l’enveloppe. Elle ne peut déjà plus ouvrir les yeux. Ses paupières ne sont qu’une mince protection contre cette pluie de particules tailladant sa peau. Ses globes oculaires vont s’enfoncer dans leurs orbites. Sa voix se meurt… Elle n’a désormais de résonance que dans son cerveau. Comme un écho à elle-même. Son seul lien avec l’extérieur, c’est le bruit lointain de la pelle. Elle ne peut plus bouger. Il lui reste juste assez d’oxygène pour être consciente de sa mort imminente. Son cœur va bientôt exploser et se répandre dans sa cage thoracique. Elle ne veut pas mourir. Pas tout de suite. Elle veut voir sa vie défiler, revivre une dernière fois les meilleurs moments de son existence. Mais elle n’a pas cette chance. L’unique souvenir qui semble vouloir l’accompagner jusqu’à la faucheuse, c’est celui du dernier regard qu’elle a croisé. Paralysant.




  II




  Une semaine plus tôt




  Le réveil a sonné à 6 heures. Pour une fois, il ne lui a pas fallu plus d’une minute pour se lever. C’est la curiosité qui la motive. Au petit matin, il peint. Son tableau est encore éclairé par la lumière artificielle de son atelier. Bientôt, il tirera les rideaux et elle ne pourra plus le contempler. Morgane ne porte qu’un tee-shirt, mais personne ne peut la voir, là, debout devant la fenêtre. Sauf lui peut-être. Mais pour ça il faudrait qu’il détourne les yeux de sa peinture. Elle sait que cela n’arrivera pas. Il a bien avancé cette nuit. Le portrait est magnifique. Avec les jumelles, elle en voit chaque détail. Il y a quelque chose d’énigmatique dans le regard de cette femme. Elle lui fait penser à La Joconde. Un physique totalement opposé au sien, tant par la corpulence que par la couleur des cheveux.




  Mitsou choisit ce moment de contemplation pour venir se frotter contre les jambes de Morgane en miaulant.




  — Toi aussi tu veux voir l’artiste ? J’aimerais bien savoir si la femme qu’il peint existe ou si elle n’est que le fruit de son imagination. Elle est si belle.




  Morgane se dit qu’il doit beaucoup l’aimer pour faire ressortir autant d’émotion sur la toile. Qui est-elle ? Sa femme ? Sa maîtresse ? Une inconnue qui a croisé un jour son chemin ? De toute évidence, il ne peint pas selon un modèle, mais avec son cœur. Au bout d’un moment, elle prend conscience qu’elle est en train d’épier son voisin dans la villa en face de son immeuble. Quelle serait sa propre réaction si elle apprenait qu’un homme scrute son appartement avec des jumelles ? Elle sourit. Elle ne court aucun risque qu’on s’intéresse à elle. Elle n’a jamais été douée en peinture, ni en dessin, ni d’ailleurs pour aucune activité manuelle. La seule chose qui pourrait en ce moment attirer l’œil d’un voisin, c’est sa nudité devant la fenêtre. Instinctivement, elle tire sur son tee-shirt pour le ramener sur ses cuisses.




  — File, Mitsou !




  Elle se dirige vers l’armoire de sa chambre et attrape le premier jogging sur la pile de vêtements. Elle l’enfile à la hâte, récupère les jumelles posées sur son lit et reprend son tour de garde. Le jour s’est levé sans qu’elle s’en aperçoive. À la fenêtre d’en face, les rideaux sont tirés. Morgane lâche un juron.




  Elle aurait bien aimé le voir encore quelques instants. Elle a découvert le portrait il y a seulement trois jours, mais depuis, espionner l’artiste est presque devenu obsessionnel. Elle en a même pris du retard dans la rédaction de son rapport de stage. Elle sait pourtant qu’elle doit passer un cap. Elle étudie depuis trop longtemps. D’abord la psychologie, puis maintenant le droit. Il est temps qu’elle avance. Elle s’est promis qu’elle décrocherait son master 2 cette année coûte que coûte ; elle en a assez de passer pour la “vieille” de l’amphithéâtre avec ses trente-deux ans. Elle ne s’était pas sentie décalée jusque-là, mais depuis la rentrée elle ne trouve plus d’intérêt à se lier avec les autres étudiants. Elle ne partage plus rien avec eux. Cette prise de distance est peut-être due en partie à sa relation avec Anthony. Il a cinq ans de plus qu’elle et montre de l’intérêt pour une multitude de choses. Surtout pour elle. Elle a résisté à ses avances comme elle résiste à attaquer dans son assiette la purée au beurre. Elle mange d’abord la viande afin de garder le meilleur pour la fin. Elle joue devant lui à la femme libre préférant un solide lien d’amitié. Pourtant l’envie lui prend parfois de se blottir dans ses bras. Sans trop savoir pourquoi. Il est déjà 10 heures quand la sonnerie de son portable retentit. Elle a bien avancé sur son rapport même si elle n’a pu s’empêcher deux ou trois fois de retourner dans sa chambre pour regarder de l’autre côté de la rue. Les rideaux sont toujours tirés. Continue-t-il à peindre ? Ou bien a-t-il abandonné son tableau à regret en attendant de nouveau la nuit pour poursuivre son œuvre ? Elle répond à l’appel d’Anthony.




  — Tu bosses ou tu procrastines toujours ?




  — Tu pourrais au moins dire bonjour ! Et non je ne procrastine pas. Je suis en pleine rédaction de mon rapport de stage depuis 6 heures.




  — Depuis 6 heures ? questionne-t-il d’un ton dubitatif.




  — Je t’assure que mon réveil a sonné à 6 heures.




  Morgane n’a pas envie d’avouer à Anthony qu’elle épie son voisin comme une vulgaire voyeuse et détourne la conversation.




  — Toujours d’accord pour un restau ce soir ?




  — Bien sûr, c’est pour ça que je t’appelais. Je passe te prendre vers 20 heures ?




  — À moins que tu ne trouves une jolie nana à inviter à ma place d’ici là…




  — Non, je vais me contenter de toi.




  Morgane laisse échapper un petit rire nerveux. Elle apprécie l’humour de son ami. Pour autant, elle avait envie ce matin qu’on lui fasse un compliment, car ce qu’elle a vu dans le miroir de la salle de bains lui a déplu. Elle a encore maigri malgré ses crises de boulimie. Elle a même l’impression d’avoir rapetissé alors qu’elle a déjà du mal à atteindre le haut de ses placards. C’est ce fichu master de droit qui en est le responsable. Elle n’était pas faite pour ça. Ce qu’elle aime, elle, c’est le sport. Se dépasser physiquement est à peu près la seule motivation qu’elle connaisse. Le reste n’est que du “bachotage”.




  III




  Morgane et Anthony se sont installés à la seule table qui n’était pas encore occupée, juste devant l’entrée. Le décor a beaucoup changé depuis que les propriétaires du restaurant “Le Petit Fumoir” ont abandonné les hamburgers pour une cuisine plus saine. Morgane a les yeux braqués sur son assiette : de jolies couleurs et une présentation qui relève du don artistique. Quant à lui, Anthony ne se préoccupe pas de ce qu’il va manger. Peu lui importe les souhaits de son estomac. Il veut seulement combler son cœur en le nourrissant de la présence de Morgane. À sa droite, au travers des fenêtres à grands carreaux, il aperçoit Vannes et sa femme, deux personnages sculptés à l’angle d’une bâtisse à colombages, vestiges du XVIe siècle, abritant aujourd’hui une pizzeria. La sculpture, qui devait certainement servir d’enseigne à une boutique autrefois, a été préservée du temps à ceci près que l’érosion a amputé ce couple mythique de ses bras.




  Morgane a relevé la tête et s’est déjà saisie de ses couverts, mais elle hésite à dévaster d’un coup de fourchette l’œuvre d’art comestible destinée à ses papilles. Anthony a détourné son regard vers la grande horloge accrochée au mur. Son cadran vitré exhibe son mécanisme. Il fixe les roues en métal qui engrènent les aiguilles pour les faire avancer. S’il avait le don de télékinésie, il ferait en sorte que ces roues cessent de tourner. Arrêter le temps… jusqu’à ce qu’il soit repu du visage en face de lui, des yeux pétillants qui transpercent son âme, des lèvres qui contrarient sa retenue… Arrêter le temps peut-être pour toujours. Immortaliser ce moment et se statufier tous deux, comme Vannes et sa femme.




  — Je suis contente d’être ici.




  Il se racle la gorge pour dissimuler son émotion, de peur qu’elle ne lise dans ses yeux le désir qui le consume de l’intérieur.




  — C’est ma compagnie qui te réjouit ainsi ?




  Elle sourit en posant ses coudes sur la table et son visage sur ses mains rassemblées.




  — Alors comment va mon “insectologue” préféré ?




  — Quand vas-tu cesser de m’appeler comme ça ?




  — Désolée, je n’arrive toujours pas à me rappeler le nom savant de ton métier.




  — Répète après moi : EN-TO-MO-LO-GIS-TE.




  — Entomologiste médico-légal… Ça y est, ça me revient.




  — Non, je t’ai dit mille fois que le “médico-légal” c’est seulement lorsque je travaille pour l’institut de recherche criminelle. Au quotidien, je suis entomologiste tout court.




  — Insectologue ou entomologiste, ça reste un métier bizarre.




  — C’est surtout un métier utile.




  — Oui je sais. Tu es le tampon dateur des morts suspectes. Mais tout de même, je persiste à penser que pour aimer étudier les mouches, il faut être sacrément tordu.




  — Pas seulement les mouches, les arthropodes en général. La faune des cadavres…




  Morgane le stoppe dans son élan :




  — On avait dit que tu ne parlerais plus de ces sales bestioles à table. Tu veux vraiment me couper l’appétit avant que j’aie entamé mon assiette ?




  — C’est toi qui as commencé. Si on parle de ton rapport de stage, ça ne te coupera pas l’appétit ?




  — Tu as vraiment décidé de me pourrir la soirée ? dit-elle en offrant à Anthony un large sourire avant de poursuivre. J’ai un peu de mal à me concentrer.




  — Amoureuse ?




  Morgane prend un air absent. Anthony sent déjà monter une vague de jalousie en lui.




  — Tu as rencontré quelqu’un ? se risque-t-il à demander.




  — Non, répond-elle négligemment.




  — Eh bien de qui es-tu amoureuse ?




  Elle capte son regard et rapproche son visage de celui d’Anthony pour lui murmurer :




  — D’un portrait.




  Morgane s’amuse de la moue que cette réponse vient de provoquer chez celui qui la regarde depuis plusieurs mois avec des étincelles dans les yeux.




  — Le portrait de qui ?




  — Aucune idée.




  Morgane s’est reculée et s’est adossée à sa chaise. Elle regrette déjà d’avoir abordé cette discussion, car elle va devoir expliquer de quelle façon elle a découvert ce tableau magnifique. Elle improvise :




  — En ouvrant ma fenêtre de chambre pour aérer la pièce, j’ai aperçu dans la villa d’en face un superbe tableau.




  — Je ne savais pas que tu te passionnais pour la peinture.




  — Je t’assure qu’il est exceptionnel.




  Morgane pense qu’il est temps de changer de sujet pour esquiver la question qu’elle redoute. Ce soir, elle n’a pas envie de partager son secret. Elle s’étonne d’ailleurs qu’Anthony n’ait pas relevé que la distance entre son appartement et la maison voisine ne lui permettait pas de distinguer les traits précis d’un tableau.




  — J’aimerais bien aller boire un verre après dîner dans ce pub dont tu m’as parlé l’autre jour.




  — Je préférerais que tu m’invites à boire un dernier verre chez toi, dit-il avec un sourire qui se veut un tantinet enjôleur.




  Morgane ne prendra pas le risque de l’emmener chez elle. L’égide dont elle s’est revêtue se fendille peu à peu. Mais c’est encore trop tôt. Elle ne veut pas gâcher cette belle relation pour un moment d’érotisme. Si Anthony doit être l’homme de sa vie, il attendra qu’elle en ait terminé avec ce besoin irrépressible de séduction, seul moyen qu’elle ait trouvé pour avoir confiance en elle.




  — Alors ce pub, il est où ?




  IV




  Après une journée passée sur les bancs de l’amphithéâtre à rêvasser, Morgane se précipite à la fenêtre de son appartement, sans même prendre le temps d’ôter sa veste. Durant son trajet en bus, elle pensait à celui qu’elle surnomme désormais “l’artiste”. Comment s’appelle-t-il ? Elle cherche un prénom italien. Elle ne l’a pas encore croisé, mais la distance qui la sépare de la villa, secrètement raccourcie par les jumelles complices, lui a permis de se faire une idée sur son physique. Un beau brun ténébreux.




  Il a ouvert la fenêtre de l’atelier. Certainement pour profiter de l’air doux en cette saison. Il semble admirer son œuvre. Morgane se dissimule en fermant ses rideaux, mais en laissant suffisamment d’espace pour jouer une fois de plus les espionnes. Les doigts de l’artiste se déplacent sur le tableau. Pas le moindre pinceau à l’horizon. On dirait qu’il caresse les traits de la jeune femme comme si elle était vivante. Elle remarque alors la beauté de ses mains. Masculines et délicates à la fois. Morgane s’étonne de ce qu’elle ressent à cet instant. Elle ne connaît pas cet homme, mais il exerce sur elle une sorte de magnétisme. Est-ce réellement le portrait qui a suscité sa curiosité ? Est-elle vraiment intéressée par l’œuvre de l’artiste ? Ou bien est-elle plutôt attirée par le peintre ?




  Mitsou est en train de miauler dans la cuisine.




  — Oh ! mon pauvre Mitsou, tu as déjà faim ! dit Morgane en posant ses jumelles sur la table de chevet.




  Elle se précipite vers son chat qui la toise du regard. Morgane se dit une fois de plus que ce chat lui a volé ses yeux. Ils sont vert émeraude comme les siens.




  — Inutile d’essayer de me faire culpabiliser. Tu n’as qu’à t’en prendre à l’artiste qui capte toute mon attention !




  Au moment où elle remplit la gamelle de son chat, une idée lui percute l’esprit. Elle vient de trouver la manière d’aborder son voisin. Sous la douche, elle échafaude un plan infaillible. Elle invente des dialogues et des postures. Tandis que l’eau dégouline sur son dos, elle entrevoit l’issue de ce dessein : les mains de l’artiste ne caressent plus son tableau. Elles effleurent sa peau en suivant les courbes de son corps. Elle revient à la réalité, car Mitsou est en train de gratter la porte vitrée. Il supporte mal de voir Morgane sous l’eau. Elle se sèche rapidement et enfile le tee-shirt qui lui sert de pyjama. Un rapide coup d’œil par la fenêtre de la chambre lui fait prendre conscience qu’il est déjà tard. En face, le pavillon est englouti par la nuit. Elle en distingue à peine les contours. Elle rejoint le chat qui ronronne, vautré sur son lit. Il ne faut pas longtemps pour qu’ils rejoignent tous les deux les bras de Morphée.




  Elle est réveillée en sursaut par la sonnette de l’appartement. L’écran du réveil affiche 9 heures. Mitsou a déjà levé le camp. Elle se lève sans faire de bruit pour aller voir au travers de l’œil-de-bœuf quel importun ose la réveiller ainsi. C’est Sabrina Morin, la voisine du dessus. Morgane s’apprête à marcher à reculons tout doucement pour lui laisser croire qu’elle n’est pas chez elle. Puis elle se ravise. Elles ont sympathisé il y a à peine trois mois alors que Sabrina pestait contre un inconnu venant de s’enfuir du parking après avoir embouti sa voiture. C’est surtout la seule personne avec laquelle elle a lié un semblant de relation dans cet immeuble où les gens se croisent en oubliant trop souvent de se parler.




  — Un instant ! lui lance-t-elle à travers la porte.




  Morgane s’habille rapidement d’un long gilet qu’elle boutonne pour que ses formes sous le tee-shirt ne soient plus visibles. Elle accueille sa voisine d’un franc sourire.




  — Désolée. Je n’avais pas mis de réveil et j’étais encore au lit.




  — Non, c’est moi qui suis désolée de t’avoir réveillée. Je reviens de la boulangerie et je me suis dit que je pourrais faire une petite pause croissant chez toi. Mais si tu veux, je reviens plus tard.




  — Pas du tout. C’est une excellente idée.




  — Ils sont tout chauds, ajoute Sabrina en brandissant le sac de croissants comme un trophée.




  Morgane s’en saisit en remarquant pour la première fois que les mains de sa voisine sont discrètement tatouées d’un huit horizontal sur chacun de ses index : le symbole de l’infini.




  — C’est joli comme tatouage. Tu es allée chez le tatoueur de la rue Gustave-de-Closmadeuc ?




  — Non. Mais c’est en passant devant sa vitrine que j’ai eu l’idée du symbole de l’infini. À cause de l’adresse.




  — Comment ça ?




  — La boutique est au numéro 8.




  — C’est original, ça !




  Les deux jeunes femmes s’installent dans la cuisine. Morgane se félicite d’avoir fait un peu de rangement et de ménage la veille. Elle se dit que ce serait peut-être le bon moment pour tenter d’obtenir des renseignements sur son artiste.




  — Tu sais à qui appartient la belle maison d’architecte en face de chez nous ?




  — À un peintre, je crois.




  — Quel genre de peintre ?




  — Aucune idée. Il tient une galerie, mais ce ne sont pas ses tableaux qu’il expose.




  Morgane est bien tentée d’en savoir plus, mais craint de se dévoiler. Elle apprécie Sabrina. Pour autant, elles ne sont pas encore assez proches pour lui confier son attirance envers un homme qu’elle ne connaît même pas. Finalement, tout ce qu’elle sait de lui, c’est ce que lui montrent ses bonnes vieilles jumelles.




  Elle préfère alors questionner Sabrina sur son passe-temps favori :




  — Tu as pu faire de nouvelles photographies ?




  — Pas ces derniers temps. Il faut que j’achète du nouveau matériel, le mien commence à dater. Il faudrait pourtant que je retourne à Séné. Le printemps est idéal pour observer les échasses à la réserve naturelle des marais.




  — Et ta voiture ?




  — Toujours pas réparée. Le coffre ne ferme plus, mais je ne m’en sers quasiment jamais.




  — Il ne risque pas de s’ouvrir quand tu roules ?




  — A priori non. De toute façon, je n’ai pas le temps de m’en occuper. Les voitures n’ont toujours eu pour moi qu’un seul intérêt : celui de me déplacer. Et toi, tu n’as jamais été tentée de passer ton permis de conduire ?




  Morgane sourit. D’ordinaire, à cette question elle répond qu’elle n’en a pas envie. Mais elle se sent en confiance avec Sabrina. Elle a la conviction qu’elle ne la jugera pas.




  — Je l’ai passé trois fois. Raté trois fois. J’ai abandonné. Et puis j’adore marcher.




  Sabrina ne fait aucune remarque et propose :




  — En cas de besoin, n’hésite pas à me demander de faire le taxi.




  Après une bonne demi-heure de discussion, Sabrina Morin quitte sa voisine pour rejoindre son appartement et vaquer à ses occupations. Elle est infirmière libérale et si la matinée s’annonce relativement calme, elle doit enchaîner cet après-midi les visites à domicile. De son côté, Morgane décide de se mettre immédiatement au travail.




  V




  Morgane est droite comme un i devant la porte de la villa. La grille de la propriété reste toujours ouverte. Elle s’est permis de traverser la parcelle de terrain qui sépare l’habitation de la rue. Un morceau de jardin sauvage parsemé de taches jaunes et rouges. Des tulipes. Ses fleurs préférées. Elle retient son souffle. L’espace d’un instant, elle redéroule son plan, le doigt pointé vers la sonnette. Elle entend le carillon retentir à l’intérieur. Ce son met à l’épreuve sa témérité. Elle est sur le point de s’enfuir, consternée du subterfuge qu’elle s’apprête à utiliser pour faire la connaissance de “son artiste”. La porte s’ouvre. Il est là, devant elle. Encore plus séduisant de près. Elle hésite quelques secondes, puis se lance en lui tendant une photographie :




  — Bonjour, Monsieur. Pardon de vous déranger. Je suis à la recherche de ce chaton. L’avez-vous vu dans le quartier ?




  L’artiste a pris la photographie dans un geste mécanique. Il la regarde à peine avant de la lui rendre.




  — Non.




  Morgane est gênée. Elle sent qu’elle l’importune avec sa question. C’était une très mauvaise idée. Pourtant, il ne la quitte pas des yeux. L’homme sur le pas de la porte est subjugué par la jeune femme qui vient de se présenter à lui. Il n’a pas bien compris ce qu’elle voulait. Il est hypnotisé par ce visage qui ne ressemble à aucun autre. Instantanément, il le projette sur l’une de ses toiles vierges en attente de prendre vie.




  — Vous êtes sûr ? se risque-t-elle à renchérir en lui tendant à nouveau la photographie.




  — C’est votre chat ?




  — Oui. Je me présente. Morgane Rémy. J’habite dans l’immeuble en face. Il est parti depuis deux jours. J’ai laissé la porte de mon appartement ouverte le temps de rentrer mes sacs de courses et il en a profité pour se sauver. Il n’est pas habitué à la rue. J’ai peur qu’il se fasse écraser.




  — Pierre Vallet. Je vous propose de faire le tour du jardin. Il est peut-être caché derrière la maison.




  Elle n’en espérait pas tant pour une première approche.




  — Merci, c’est gentil à vous.




  L’artiste montre le chemin à Morgane d’un geste furtif, mais surprenant. Elle a senti que sa main frôlait son dos. Ses mains. Ses mains sur le tableau. Des mains caressantes. Elle rougit de ses pensées.




  — Vous habitez à quel étage ? demande-t-il en désignant l’immeuble.




  Morgane panique. A-t-il remarqué qu’on l’espionnait depuis l’une de ces fenêtres ? Elle balbutie en répondant :




  — Au troisième.




  — Il s’est peut-être arrêté à un étage inférieur en descendant. Vous avez pensé à mettre une affiche dans le hall ?




  — Oui évidemment, répond-elle machinalement.




  Arrivée à l’arrière de l’habitation, Morgane est éblouie par les couleurs. Les petites taches rouges et jaunes dont elle s’est ravie quelques minutes plus tôt colonisent totalement le terrain. Une explosion de couleurs. Elle ne peut s’empêcher d’émettre un « Oh » d’admiration.




  — Vous aimez les tulipes ? demande-t-il.




  — Ce sont mes fleurs préférées.




  — À défaut de retrouver votre chat ici, n’hésitez pas à en cueillir. Vous ne serez pas venue pour rien, dit-il en se dirigeant vers une cabane en bois jouxtant la clôture pour y prendre un sécateur.




  Morgane coupe trois ou quatre tulipes en remerciant timidement l’artiste qui pendant ce temps a toujours les yeux posés sur elle. Il semble attendri par cette jeune femme qui prend soin de ne pas écraser les fleurs sur son passage et les cueille délicatement.




  — C’est un bien maigre bouquet. Laissez-moi faire.




  Il récupère le sécateur et se met à récolter une belle quantité de tulipes qu’il dispose de manière harmonieuse et relie par un morceau de ficelle.




  — C’est mieux comme ça, non ? dit-il en les lui offrant.




  Morgane, qui ne sait pas quoi répondre, baisse les yeux et se met à les compter à haute voix, jusqu’à trente.




  — À deux fleurs près, c’est presque mon âge !




  Elle s’en veut instantanément d’avoir eu cette réflexion. C’est à la fois puéril et déplacé. Elle se demande ce qui lui a pris. A-t-elle voulu inconsciemment lui signifier que l’écart d’âge entre elle et lui n’est pas si important qu’il n’y paraît ?
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